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PRULLETIN DESI R IEUREýS
NOUVELIEIS

Londres, 18.-- Unee épéch d Constanti-
110pl- a nnonce qu'aujordhui, apr-s une dis-
cussion animée, le grand co nsil a repOsé les
propositions des puissalises euopéennes, om

étant contraires ( la lignitéet à l'indlpîn-n
danee de l'1n1r. Dl nombreux di-cours ont
été prloncés, muais (ette dlciion a été uanime.

Londres, 19. Les dernières dépeebes de
Constantinople disent que soiXante chretieîns
ont pris part aux délibérations du grand con-
seil. Après le rejet unanime des propositions

des puissances européennes, Midlhat-Palcha de-
manda si malgré tout la Porte ne devait pas
continuer les négociations avec les puissances
au sujet des questions en litige, et le conseil ré-
nondit négativement.

Savfet Pacha suggérait que le réglement des
questions relatives à la Serbie et au Montené-
grio sOit remis à plus tard.

L ord Salisbury a déclaré alors que, puisque la
Porte avait refusé les deux principales garanties
demandées par les Puissances, il n'y avait plus
de discussion possible et que la conférence de-
vait itre regardée comme terminée.

Le général Ignatieff, plénipotentiaire de la
l ussie, parla dans ie même sens. Il dit que les
propositins de la Porte n'étaient pas accep-
tables, que la Turquie devait porter la respon-
sabilité (les événemnensts, et qu'il espérait qu'elle
ne s ",porterait pas à des actes d'hostilité contre
la Serhie et le Montenégro et respecterait la
position( le ses sujets chrétiens. La conférence
s'est ensuite séparée.

Lord Salisbury et le général Ignatieff partent
lundi, et les autres plénipotentiaires, dans le
courant le la semaine.

Le départ des embassadeurs n'implique pas
. la rupture des relations diplomatiques, car les

La frégate française Chi iiuetnauh arrivera chmargés 'atffaires deneureront à Constantinople.
vendredi pour prenmdre a son bord 1 11lenipo-
tentiaire t auçais.

Le prince Gortsbakon a plilié une lettre cir- NOUVELLES DIVERSES
culaire dans laquelle il dit qu" si la 'onférence
n'aboutit à aucun résultat, la lussie ne sera pas -

seule à commencer la guerre contre la Turqui1. -le lev. Joseph-Alphonse Gravel, secrétaire

Constantinople, 19. Au grand conseil, Mid- de l'évêché de Saint-Hyacinthe, vient de rece-

hat Pacha fit ressortir la gravité de la situa- voir ses lettres de vicaire-général.

tion ; il parla du départ des ilénipotentiaires, -Le $25,000 non dépensées de l'appropria-

de la possibilité d'une guerr-, des horreurs qui tion de $100, 000 votée pour l'exposition de Phi-

l'accompagneraient, du prèjudice qu'elle cause- ladelphie, sont 'ffectés à la comnussion cana-

rait aux affaires intérieures du iays, de l'impossi- dienne pour la Nouvelle-Galles du Sud.
bilité le se procurer des fonds, et surtout du fait - lMgr Itacine doit se rendre à Rome, pro-
que la Turquie ne pouvait s'appuver sur aucune chainement, pour déposer au pied du St. Père
alliance. Plusieurs grands conseillers pronon- l'adresse des fidèles de la province ecclésiastique
cèrent après lui des discours. Tous les orateurs, le Quibec à l'occasion du 50me anniversaire de
sans exception, ont rerouss l'idée d'une acp Son pontificat.
tation les propositions européennes. Midhat ,,mbred''nfants qui reçoivent une édu-
Paclia essava de nouveau à faire ressortir tl -Le-ombre dlenfans quion reeu-
gravité de la crise, et la dtresse qui rsulterat i uation gratuite éas les institutions re4gieuses

d'ue gerr A resavor etemu tus esde Qée est estime a 6,000, et environ 4,000
d'une guere. A 1 rs avoireneîtiî>î toits I s îîmalaîles. sans ressoturces, sont recuecillis annuîel-
orateurs, le grand conseil rejeta à l'unanimité malads.as lessuices, ste u ils oeue-d
les propositions au milieu des cris d- ' la mort lment aits les hospices tenus par les Sceurs de

avantle (1'ýs1innem-( Charite,.

Savf-t lia >a parla du son t 1 dut 1péril qu'il -ous sommes heureux d'apprendre que les

v avait à braver l'Europe, it fit remruer comites nommés our aviser aux moyens de re-

iu'une corvette russe était déjit dans liers eaux. construire le couvent incendié de Sainte-Eliza-
Les Etats-V'nis, ajouta-t-il, pourraient aloter bethi ont été a'cueillis partout, et qu'ils ont eu

les expélditionms d'armes et d'antuunitionîs qui y les souscriptions au montant de $2,500 ; dont
ont été ordnés iour la TuTrqie. Il y avait $1,100 souscrites par la p roisse et $1,400 par
237 dlignitaires tet ilicier s présents aconseil. e village. En> face de tels chiffres, on ne peut
On réligea un protocole les preéés, it toiuis s'empher d'applaudir à la générosité, à la libé.
les consîillers présients Y appio-èreit ult signla- ralité des habitants le cette paroisse.
ture.

Constantinople, 19.-Iendant quelI lilhat

Pacha parlait au grand conseil des difficltiés
relatives alix fonds, aux allian es, it., ui au-
raient grandemnuît embarrassé la 'Tur uie dans
le cas de guerre, il observa que les millions de
cartouches dont la Turquie airait besoii, de--

vaient venirli îécssairteit d'Amérique- a
risque d'étre capturées par des corsairs en-
nemis, et il conclut e déclarant que la 'I'irquie
n 'était pas dans une condition propre a' poil-
Voir eitreprendrei une gierre. Le coisil ré-
pondit à gr int(ds cris " La guerre plutôt que
l'intervention étrangère. La seule voix dissi-
dente a été celle le levêeiq-prot'stant armte-
inien, qui suggéra que la décision de la question

fût laissée à la discrétion du gouvernement.

Londres, 17.-La (ke é/' cl ( Clige dit qu'un
télégrainme, provenant de sources franîcaises et
annonçant cmue les troupes allemandes irete-
raient main-forte aux troupes russes, a excité à
un haut degré le fanatisme musulman contre
les colonies allemandes qui se trouvent dans lI-
voisinage de' Je'a et de Beyroit. En apprenant
cette nouvelle, le gouvernement allemand a it-
imédiatemaent attiré l'attenttiont de la Porte sum-
le sujet, et a donné ordie au vaisseau le guerre
allemand la G(azelle de croiserle loîng les rivages
syriens et le visiter particulièremeient Jatia,
Haïfa et Beyrout. L'Angleterre et l'Autriche
sont prêts à donner leur concours pour la pro-
tections des colonies allemandes.

Ui n marchand de Verchères, histoire de s'a-
mnusi'r, lit de nombreuses libations dans les dif-
férents estaminets de la ville, en compagnie du
clmar-tier qui le conduisait. A la int de la soi-
rée, les deux compères étaient soûls comme des
grives. Le cheval et la cariole tombèrent dans
le canal et les pochards roulèrent sur la glace.
Le -harretier fut assez heureux pour retrouver
sa cri/? et regagner son domicile. Quant à
l'aut re, il fut trouvé par la police à moitié gelé
sur li glace, à quatre ieures du matin. La leçon
devra liii profiter.

-Maudame Mondor, de Sorel, veuve de feu
Joseph Motidor, qui fut longtemps agent de la
icmpalîtgnie du Richelieu à Sorel, sour de feu le
lDr. Sutherland, de Montréal, est morte à Sorel
le 17 janvier courant, des suites d'un pénible
accidnit. Mardi, le 16, durant la soirée, Mde.
Monnor était assise, dans le haut <le sa maison,
près d'un tuyau de poêle chauffé au bois, lors-
que tout à coup, sans qu'elle ait pu expliquer
comment, ses vêtements s'enflammèrent. Elle
se précipita su bas de l'escalier et sortit de la
maison pour se rouler dans la neige, mais cette
(ourse raviva les flammes qu'elle ne put éteindre.
Sur ces entrefaites, l'aînée de ses filles arriva et
éteignit le feu, mais rentrée à la maison, les
flammtînes se rallumèrent et il fallut enlever ses
vêtements pour la sauver. Malgré les soins ha-
biles du Dr. Joinstone, la victime a succombé
aux souffrances qu'elle a endurées. Elle était
âgée de 65 ans.

U n journal de Berlin publie une lettre de -M. Joe Vincent, qui est membre de la St.
Paris, commentant la véiémence avec laquelle Vincent de Paul de Montréal, a été averti lundi,
la presse française attaque l'attitude prise par 15 courant, que la femme d'un nommé Williani
l'Allemagte sur la qestin d'Orient. Lu lêle 'l'aylor, à qui il avait l'habitude de porter des
lettre dit que des matelots français du Cliteau- secours, était ivre à son domicile, coin des rues

iad oit derni rment provoqué la querelle 'Grant et du Bord de l'Eau, et que ses enfants
qui a eu lieu entre eux et les matelots dne la fré- étaient sur le point d'expirer de froid et de mi-

t asère. On lui refusa d'abord l'entrée de la maison
imtelots a été tumé in se défen nt. et il lui fallut défoncer la porte. Trois enfants

P>aris, 18. -La l/upub/ir Frnu pubimmlie étaient couchés sur son lit sans vêtelments, et
une et tre udisant que les travaux elu.s mific- leurs corps étaient transis par le froid.
tions à Metz et t Strasbourg sont pousss avec L Ia mère était étendue ivre-morte sur le plan.
une grande vigueur. Néanmoins. le Teims, clher. Il n'y avait pas une croûte de pain dans
dans un article qui a paru, à ce sujet, dans ses la hutcîhî -e. M. Vincent prit les enfantset les con-
colonnes, tdit qu'il ne faut pass paurtager l'opinion duisit à la station le police d'où ils doivent être
de la Rè)i'aiu Fraifaisi5 qui voit, dans le fait envovés à l'école de réforme. Dans le taudis de
que nous venons de' elater, les signes d'une la inmî Taylor on trouva quelques cuillers et
guerre prochaine. qu e lques fourchettes en argent, marquées "W.

Lontdres, 2.-Le cormrespomndlantut • E. Ross-" Elles ont sans doute été volées. Le
Te/iirtph à Vieine r'appîorte que, laPomte ain-m'ari est un individu qui gagne, dit-on, $8 par
formé>î- la Serbie, mardi dernier, qu'ellem i nje po- semaine, comme garde-magasin. mais qlui con-

i i---t'..rn u, i i ll-- -i sacre tout son salaire à la boisson.;ogr psiamuce, mais q fi ue marc iera
sur Belgrade, si la Serbie ne trait' pas avec elile
d'ici >au preinr de - s.0 1 >a> orte que le
primc- Mlilan est en faveur-e lla pxa-

Lonriles, 21.-Une dlépéh d on(I stati-
ilople lit Iue suaiedi, à l'ouverture de la coifé-
rence, Savfet Pacea a fait l-ctumre dîmi'îu note
léclarant que la Port- pouvait s'ented ai-c-
les puissale5Sut itcertaines qiustionis de détails
Ct' docuument lassait sous silenct- les mposi-
tions relaties ù la nouinatiton ds gouveireurs
et dmanltt, pour trmplac la coulission in-
tirna t ionule, in mitlocal électif préîsidé par
un fonctionnaire ottoman. En dernier lieu,

-L- procès de Magloire Blanchet, sellier, de
Saint-lyacinthe, est commencé vendredi, 18
courant. Comme nos lecteurs le savent déjà, òet
hone est accusé d'avoir misle feu à sa maison,
et par là, causé le terrible incendie qui ravagea
la ville de Saint-Hyacinthe, le 3 septembre der-
nier. Le terme de la cour criminelle pour le
district de Stimnt- Hyacintl.e s'est ouvert lundi,
15 courant, sous la présidence de l'hon, juge
Siiotte. Le grand jury a rapporté le méme
jour trois accusations fondées contre Magloire
Blanchet ; voici les différents indictements :
Premièrement, incendiat ; deuxièmemeut, poge

avoir conseillé à quelqu'un de commettre un in-
cendiat ; troisièmement, pour avoir sollicité une
personne à commettre un incendiat. Le jury a
aussi trouvé un true bill contre Hugues Blan-
chet, frère de Magloire, pour incendiat.

M. Mathieu, avocat de Sorel, conseil de Ma-
gloire Blanchette, a demandé à la cour que le
procès de l'accusé eut lieu dans un district autre
que celui de Saint-Hyacinthe, vu que les esprits
sont tellement prévenus contre le prisonnier,
qu'il lui sera impossible d'obtenir un procès im-
partial dans la ville où l'offense est réputée avoir
été commise.

L'hon. juge a rejeté cette motion, en faisant
remarquer que pas un seul membre du petit
jury ne demeure dans la ville de Saint-Hya-
cinthe.

Le procès de Magloire Blanchet s'est terminé
à une heure avancée samedi soir.

Le prisonnier a été trouvé coupable. Nous ne
connaissons pas encore sa sentence à l'heure où
nous mettons sous presse, lundi, 22.

ERRATA :-Dans le poëme de M. l'Abbé
J. A. Gingras, intitulé : " St. Fulgence," etc.,
au 129ième vers, au lieu de "L'horizon de mys-
tère, etc.," on doit lire :

Horizon de mystère où doit finir le monde!

Après le vers:
Tous ces beaux horizons, je ne les goûtais pas,

le vers suivant a été passé :
Le cour noyé d'ennui.e leur disais tout bas:

LES ECHECS

Nous serons heureux de recevoir des pro-
blèmes n'ayant pas encore été publiés, ainsi que
des solutions à ceux que nous publierons.

Adresser les communications concernant les
Echecs à M. O. Trempe, 512, rue St. Bonaven-
ture, Montréal.'

VALEUR COMPARATIVE DES PIÈCES ET DES
PIoNS EN GÉNÉRAL

La dam est la première de toutes: on l'es-
time de deux tours, ou d'une tour, un cavalier
et un pion, ou d'un cavalier, un fou et deux
pions.

Les tours viennent ensuite et valent chacune
un cavalier et un pion ou un fou et un pion.

Le fous sont à peu près de même valeur que
les cavaliers ; les uns et les autres sont estimés
chacun de deux pions à la n d'une partie, et de
trois au commencement.

Le roi, par la nature du jeu, n'est point dans
le cas d'une pareille évaluation.

EXEMPLE PARTICULIER DE LA SITUATION ET DE
LA MARCHE DES PIÈCES

Noirs

y Me

A _

Blancs
Dans le tableau ci-dessus, la partie est com-

niencée; deux pions ont été joués de part et
d'autres ; mais ces pions, qui avaient le pouvoir
d'avancer de deux pas du premier coup, n'en
ont fait qu'un, comme on le voit.

La reine des blancs, trouvant la ligne diago-
nale libre, vient donner échec au roi des noirs.
Ceux-ci peuvent parer l'échec, soit en retirant
le cavalier qui est sur la troisième case de la tour
sur la seconde du fou du roi, ce qui couvrirait le
roi, soit en avançant le pion du cavalier sur la
case suivante, ce qui forcerait la dame blanche
à se reculer, parce qu'elle serait prise par un
simple pion.

De cette manière, les noirs auraient tout à la
fois couvert le roi contre l'échec, et attaqué la
dame de l'adversaire.

D'après la position des noirs, on peut recon-
naître encore que les cavaliers sautent par dessus
leurs propres pièces pour jouer, et qu'ils pour-
raient de même sauter par dessus celles de l'ad-
versaire. Ainsi, le cavalier de la case noire à
côte de la tour de la case blanche, a pu sauter à
la troisième case de cette tour, qui est libre ; et
le cavalier de la case blanche à côté de la case
de la tour de la case noire, a sauté à la troisième
case de cette tour, qui était également libre ; ce
même cavalier pouvait sauter sur la deuxième
pour couvrir le roi en parant l'échec.

DU GAIN ET DE LA REMISE DES PARTIES

Au jeu des échecs, toutes les parties sont sus-
ceptibles de l'une et de l'autre alternative ; pour
gagner la partie, il faut, en opérant suivant la
marche indiquée, parvenir à donner au roi de
l'adversaire un échet; qu'il lui soit plus pos,
aible de parer,

1

On dit que le roi est en échec, lorsqu'il se
rouve sur une case où toute autre pièce serait
n prise, et s'il ne s'y est point mis de lui-
nême, comme la surprise ne peut avoir lieu à
son égard, l'adversaire qui a porté cet échec est
>blige de l'en avertir, ce qu'il fait en disant :
échec au roi. Le roi, ainsi attaqui. doit parer
l'échec, ce qui s'appelle couvrir l'éc , soit en
prenant la pièce qui donne échec, soit en se
rangeant sur une autre case.

Lorsque le roi, mis en échec, n'a plus aucun
moyen de parer ces échecs, il est échec et mat,
et le joueur qui l'a porté gagne la partie. Ainsi
point de partie gagnée sans un échec et mat.

Les échecs des cavaliers ou des pions ne peu-
rent être couverts.

Lorsque ni l'un ni l'autre des champions ne
peut en venir à ce dénouement, la partie est
remise ; seconde alternative qui a lieu dans les
cas suivants :

10. Lorsque l'un des joueurs donne un échec
perpétuel, c'est-à-dire tel par la position qu'il
est mattre de le réitérer tant il lui plait.

2o. Lorsqu'il est impossible, avec les pièces
qui restent à la fin, de parvenir au coup décisif.

3o. Lorsque le roi de celui qui doit jouer,
sans être pourtant en échec, ne peut se mouvoir
sans y tomber, et n'a aucune autre de ses pièces
ou de ses pions à pouvoir jouer. C'est le cas
d'une position à laquelle on donne le nom de
pat.

4o. Lorsque les joueurs persistent dans un
cercle de coups qui reviennent toujours les
memes.

PRÉCEPTES GÉNÉRAUX

Le meilleur moyen de faire des progrès à ce
jeu, lorsqu'on y apporte l'aptitude convenable,
serait de le pratiquer avec assiduité, de voir
opérer les bons joueurs, et de ne se mesurei
qu'avec plus fort que soi.

Il y a cependant des principes dont la con-
naissance et l'application peuvent seconder l'ap-
tituder et hâter les progrès ; ces principes, nous
allons les énoncer succinctement :

1o. Dégager les pièces dès le commencement
des parties, en en sortant le plus grand nombre
possible, afin qu'elles ne gênent point entre
elles.

2o. Se mettre en état, pour peu que l'adver-
saire donne prise, de former des attaques contre
lui, comme de prévenir et de faire avorter
celles qui seraient dirigées contre soi.

So. Etre toujours à portée de roquer pour
mettre son roi en sûreté, et par ce moyen pou-
voir agir sans inquiétude pour lui.

4o. Faire en sorte de mettre la force de ses
pions au centre de l'échiquier, les y maintenir
de front tant qu'il est possible ; ne renoncer à
cette position qu'autant que l'adversaire vous y
provoque, en poussant dessus quelques-uns des
siens, à moins que vous ne soyez sûr de quelque
prochain avantage.

5o. Observer que le fou du roi est, au com-
mencement, la meilleure pièce pour l'attaque ;
le diriger contre le fou du roi de l'adversaire, et
le tenir datis cette direction le plus longtemps
possible, pourvu que ce ne soit pas aux dépens
de quelque avantage plus précieux.

6o. Avoir une grande attention aux échecs
qu'on peut vous porter, et être toujours prit à
les parer d'une manière avantageuse.

70. Tâcher d'avoir en vue plus d'un objet
dans les coups que l'on fait.

8o. N'entrer avec des pions dans le jeu de
son adversaire qu'autant qu'on a prévu les
moyens de pouvoir les y soutenir.

9o. Avoir l'œil à ce que les pièces soient tou-
jours bien soutenues.

lo. Ne sacrifier de pièces qu'autant qu'on en
trouve la valeur dans les pions qu'on ôte à l'ad-
versaire, ou dans la nouvelle position qu'on se
procure, etc., etc.

Les préceptes ci-dessus peuvent s'appliquer
en deux maximes fondamentales, savoir :

1o. Découvrir le point vulnérable de la posi-
tion de l'adversaire.

2o. Concentrer rapidement la masse de vos
forces, et les diriger avec habileté sur ce point
vulnérable.

La première maxime exige de la part du

joueur une grande uissance de coup d'oil.
S'il possède cette qualité à un degré eminent,
c'est plutôt par intuition que par étude.

Pour se conformer à la seconde maxime, il
faut avoir acquis, par la pratique, une certaine
habileté au jeu, et bien connaitre le mécanisme
de chaque pièce, afin de combiner leur action
simultanée, de manière à prendre l'offensive,
car c'est se conformer à la première maxime.
Pour y parvenir, il faut roquer le plus tôt pos-
sible. Par ce moyen, vous mettez votre roi en
sûreté, et vous profitez de l'action d'une puis-
sante pièce, la tour. Ma¶s si votre adversaire a
pris l'initiative, ne roquez pas avant qu'il ait
bien développé son attaque. Alors vous pouvez
roquer du côté o pposé, et vous placez ainsi votre
roi en dehors du rayon de lattaque, ce qui
oblige l'adversaire à changer son front.

Il serait imprudent, en effet, de roquer du
côté où l'adverssire a développé son attaque ; ce
serait exécuter une marc he de flanc devant une
armée en position, comme Soubise à Rosbach ;
vous perdriez infailliblement votre armée et votre
honneur.

Donc, agissez toujours en masse pour bien re-
connaître la position de l'adversaire, et souve-
nez-vous qu'il n'y a que d'habiles dispositions
et une rapide combinaison d'attaques simulta-
nées qui puissent déterminer le succès.

RIkGLESt DU JEU

I. L'usage veut que les joueurs aient à leur
droite la case angulaire blanche de l'échiquier.

Si l'ehiquier est mal posé, celui des deux qui


